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pondre a Monfieur le Gouuerneur, qu’'il n’auoit que
faire des prifonniers finon pour traitter la paix, & que
fi les [184] Hurons la vouloient traitter, qu’il eftoit
content, mais qu'ils ne manquaffent pas de parole en
chofes {i importantes.

En fuite de ces difcours on fit venir les deux autres
prifonniers, on leur fait ietter les yeux {ur ces pre-
fens, qu’on faifoit pour leur deliurance; on leur de-
clare combien grande eftoit la bonté des Francois, &
qu’Onontio les traittoit bien d’vne autre fagon, qu’ils
n’auoient traité fes gens qu’ils auoient pris: ayans
aduoiié que cela eftoit vray, 1’vn d’eux fe leue au mi-
lieu de toute 1’affemblée, & auangant deux pas auec
fes liens il enuifage le Soleil, puis rabbaiffant fes
yeux fur les affiftans auec vn regard tout plein d’affeu-
rance, il s’efcrie parlant & Monfieur le Gouuerneur:
Ce fera ce Soleil, 6 Onontio, qui rendra tefmoignage
de tes bontez en noftre endroit, & qui defcouurira
par tout tes liberalitez: puis {e tournant du cofté de
fon pais; Efcoutez moy, dit-il, vous qui commandez
dans le pais des Iroquois; vous Capitaines de ma
chere patrie preftez moy 1’oreille, foyez bons & cour-
tois d’orefnauant, & tafchez de reconnoiftre [185] par
effect ce que les Francgois ont offert pour ma deli-
urance, & encore que ie meure ne foyez pas ingrats.
Non, non, repartit vn Capitaine Huron, tu n’en
mourras pas, comme nous ne fommes point dans la
volonté de t’ofter la vie, tu ne dois pas eftre dans le
defefpoir de ioiiir bien toft de la liberté; Tu arriue-
ras fain & fauf dans le pais des Hurons, & tu en for-
tiras fans {fouffrir aucun mal; nous efperons te rame-
ner icy auec ton compagnon, afin d’applanir la terre,
& de rendre douce toute la grande Riuiere; prenez



